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»»ra* U loi militai». On 
I* date de U discussion. 

L'interpellation de If. Colliard 
La Chambra a i t aloia invitée à fixer la data de 

1 interpellation de M. Colliard. 
, M. (Jouxtai». — J a demanda que mon inter 
pellaiion vienne au débat de la iéance de ven­
dredi. 

i l . Emui-PaxvoT. — Pourquoi pa i demain. 
au début de la séance? (Protestations diverses). 

M. Haaxajoc. — Non, 11. Prevot, et ai vous 
insistai , le gouvernement ferait à ce sujet les 
déclarations les plus nettes et les plna catégori­
ques. (Tràa bien ! très bien !) Le gouvernement 
s'opposera de toutes ses forces à ce qu'aucun dé-
U t vienne interrompre la discussion de la loi mi­
litaire. (Très b i e n : très b ien! ) 

A mains levées, l'inscription de l'interpellation 
-Colliard en tête de la séance de vendredi est 
ordonnée. 

Séance jeudi matin, à 9 heures (lois sociales). 
La l a n c e est levée à 6 heures 46: 

/ , , - 4 ,«,« 

ii. A. UtbObi, pieaiuent. 
....KL- e*.. ouverte à 2 Heures oo. 

.•.*..i. i>ar;.ju u t i Dumont sont au banc du gou­
vernement. 

l.e Sénat adopte le projet de Loi autorisant la 
perception il m» surtaxe aur l'alcool à l'octroi 
u» U&vay (Nord). 

Le projet de loi portant classement de la nou­
velle batterie de la Hâve, au Havre. 

LE BUDGET DE 1913 
Les TRAITEMENTS des INSTITUTEURS 

Le Sénat reprend la discussion de la loi de 
finances. 11 en était resté à l'article 97. Le texte 
vota par la Lhamore conppoite : 

1' L attribution aux instituteurs pourvus du 
i.vevet supérieur ou du baccalauréat d'une allo-
calkiu annuelle ut- i<ju iranca ; 

2 ' Le relèvement des traitements des iuatitu-
teurs stagiaire* , ; titulaires, ainsi que des pio 
teasssars et uroiesaeurg adjoints des écoles pri-
xiiaires auperieureif. 

Lie texte propoou par la commission ne corn 
porte qui- le relèvement des traitement*. 

Al. ln.KitioT. — ,1e demande au Sénat de voter 
le texte de la L'nambie, si la prune au brevet 
supérieur votée par la Ciiambie n était paa main 
u-j.ue par le Sénat, les principes mêmes sur les 
quels repose notre enseignement primaire seraient 
compromis. 

Le mouvement de désertion des écoles nor 
maies primaire, déjà ai accentué, a accentueiait 
do plus en plus. 

M. AiHONu, rapporteur général. — Ce n'est pas 
avec une prime de 100 francs qu'on remédiera au 
mal. 

M. DOI'MUU.L'L. — La crise du recrutement 
des instituteurs est due à ce que ceux-ci sont 
moins bien payés que d'autres catégories de fonc 
tionnaires qui ne sont pals tbius méritants. 

M. BIF.SVK.NI: MARTIN, président de la commis 
êiom d*9 finances. — LÀ commission n'est pas 
hostile au système des primes, mais elle estime 
que la question ne peut être tranchée par la loi 
d j finances. 11 faut qu elle soi t examinée par une 
commission compétente: c'est pourquoi elle de­
mande ia disjonction du premier paragraphe de 
l'article 97. 

M. Barthou appuie les considérations qu'a fait 
valoir M. R e r n o t en faveur de» primes. 

il. KiRTHor. — On va augmenter, en rele­
vant les traitements, les avantages accordée à 
tous les instituteurs sans exception ; est-ce le 
moment de refuser tout avantage supplémentaire 
à ceux d'entre eux qui ont conquis un diplôme 
d'ordre plus eievé? Il s'agit, pour le moment 
moins d'un crédit que d'une orientation. Je de­
mande au Sénat de ne pas suivre sa Commission 
des nnanœs , de ne pas décourager ceux de notre 
enseignement primaire, dont le brevet supérieur 
a constate les ellorts. (Très bien ! très bien ! sur 
divers bancs). 

La disjonction, repoussée par le gouvernement, 
n'est pas prononcéo. L'article 97, texte de la 
t'hanshre. est adopté en son entier. Les chapitres 
12b, 126bl* et 128 du budget de l'instruction pu­
blique, qui avaient été réservés, sont également 
adoptés. 

Le Sénat disjoint ensuite les articles 96 à 110. 
112 et 113. puis adopte les autres, de 100 à 117. 

if- Debierro présente un article additionnel 
portant constitution d'une commission de contrôle 
composée do 30 membres du Parlement pour sur 
veiller l'utilisation des crédits votés par le Par­
lement et mis à la disposition des services pu­
blics. 

M. D V M O S T , ministre dis finanres. — Je de­
mande le rejet de la disposition de M. Debierre. 

M. DOUMER. — La commission de M. Debiexre 
ferait jouer au Parlement un rôle qui n'est pas 
sien. Le Parlement ne peut que contrôler les 
actes du gouvernement qui seul agit. 

L'article additionnel de M. Debierre est re-
poussée par 221 voix contre 67. 

Le .Sénat prononce la disjonction des articles 
113 et 119 de la loi de finances relatif», le pre­
mier à la création d'une oliveraie expérimentale, 
le second aux avances remboursables aux com­
munes pour la construction de chemins destinés à 
l'exploitation des forêts leur appartenant. 

La suite de la discussion est renvoyée à jeudi, 
à 3 heures. 

La séance est levée à 6 h. 45. 

LA. SITUATION AU MEXIQUE 

LES C0N8TITUTI0NNALISTES 
INCENDIENT la VILLE DE MATAMOROS 

Mexico. 4 juin. — Des dépêches du Texas 
disent que les cosstitutionnaiistes, partisans 
de Madero, qui opèrent dans le Nord du 
Mexique, se sont emparés de Matamoros, 
ville frontière du Nord de l'Etat de Tamau-
lipas. De nombreux bâtiments ont été incen­
diés. Les fédéraux se sont enfuis sur les toits 
de -la cathédrale et du théâtre, que les insur­
gés attaquent à la dynamite. 

• • • 
NOTRE MARINE 

Les Muœuires n»aies à Tonton 

Toulon, 4 juin. — L'armée navale au com­
plet s'est présenté à 3 heures 40, dans la 
grande rade de Toulon et a attaqué les bat­
teries et les forts de côté qui ont répondu. 
La force navale simulant l'ennemi a essayé de 
bloquer le port. La défense du littoral a 
repoussé cette tentative. Le combat a duré 
1 heure, après quoi, le premier cuirassé 
entrait en petite rade suivi des autres unités 
des escadres. 

Le Conflit Balkanique 
La Commission financière de Péris 

LA SÉANCE D'OUVERTURE 
Paris, 4 juin. — La première séance de 

la commission financière a été ouverte ce 
matin dans les salons du ministère des affai­
res étrangères par M. Pichon, ministre des 
affaires étrangères. 

Les pays représentés sont, par ordre alpha­
bétique : l'Allemagne, l'Autriche-Hongrie, la 
Bulgarie, la France, la Grande-Bretagne, la-
Grèce, l'Italie, le Monténégro, la Russie, la 
Serbie, la Turquie. 

En ouvrant la séance, M. Pichon a pro­
noncé un discours de bienvenue. 11 a, en 
terminant, exprimé la ferme confiante que 
les co'utions a'ont .'es par 'a ' o :rn ssion, 
n'.po .i-rnt N l'at ••*i' ' ' e t u ' c s e- P •s-an'-'S 

" e.'" •• •• '• • ' i - , u n ' r c 
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M. de Lancken. premier iic;CKUé d'Aile 
magne, a répondu, ;.u nom des représen­
tants des grandes Puissances. Il a prié M. 
Pichon de vouloir bien accepter la présidence 
d'honneur de M. de Margerie, premier délé­
gué français, de présider effectivement les 
réunions de la commission. Après lui Son 
Excellence Nall Bey, premier délégué de la 
Turquie et M. Vesnith, délégué serbe et 
doyen des représentants balkaniques ont 
exprimé leurs remerciements pour le cordial 
accueil qu'ils ont reçu à Paris. 

M. de Margerie a enfin, remercié la com­
mission de l'honneur qu'elle lui avait fait, 
en l'appelant à diriger les travaux. 

Après constitution du secrétariat, et sur 
la proposition de M. de Margerie, la com­
mission a décidé de tenir sa première séance, 
lundi prochain, à dix heures du matin. 

A l'issue de cette première réunion, le mi­
nistre des Affaires étrangères a offert un 
déjeuner en l'honneur des délégués étran­
gers. 

Après la signature de fa paix 
LA REPRISE 

DES RELATIONS DIPLOMATIQUES 
Constantinople, 4 juin. — Contrairement à 

l'opinion qui s'était manifestée tout d'abord, 
on déclare dans les cercles officiels ottomans 
que la reprise des relations diplomatiques 
avec la Bulgarie et avec les autres alliés, si 
oeb cferniers signent le protocole annexé, 
n'aura pas lieu immédiatement et ne sera 
possible qu'après la paix définitive. 

LA RÉUNION DES DÉLÉGUÉS 
Le Comité des délégués à la Conférence 

de la Paix, s'est réuni dans la matinée au 
Palais de Saint-James et a discuté diverses 
questions d'importance secondaire. 

Entre Alliés 
LES RAPPORTS GRECO-BULGARES 
Athènes, 4 juin. — On confirme officielle­

ment qu'une entente est intervenue entré les 
gouvernement grec et bulgare à la suite des 
négociations poursuivies entre 1« colonel 
Dousmanis. du côté grec, et le général Iva-
pof. pour la Bulgarie. La ligne neutre déter­
minée pour éviter tout contact entre les deux 
armées, ne sera pas, on le sait, prise en con­
sidération lors de l'établissement définitif 
de la frontière gréco-bulgare. 

LES BRUITS DE DÉMISSION 
DE M. GUECHOF 

Paris, 4 juin. — Le s Temps > publie une 
dépêche de son correspondant particulier à 
Sofia déclarant que c'est à la suite d'une au­
dience de deux heures avec le roi Ferdinand, 
que M. Guechof, président du Conseil, a dé­
cidé de démissionner. Mais il sera toujours 
douteux que M .Guechof ait donné sa démis­
sion, avant l'arrivée de M,. Danaf. 

Les Médailles d'Honneur 
au Salon 

Paris, 4 juin. — Les divers jurys de l'Ex­
position de la Société des Artistes français 
se sont réunis cet après-midi au Grand Pa­
lais pour l'attribution des médailles d'hon­
neur du Salon. Dans aucune des sections le 
premier tour n'a donné de résultat. 

Dans la section de gravure tt lithographie, 
M Bonisset a obtenu, au deuxième tour, par 
48 voix sur 97 votants, la médaille d'hon­
neur. Le lauréat est né à Moissac (Tarn-et-
Garonne), et il est l'élève de Cabanel-

A la Section de peinture, au troisième tour 
de scrutin, le jury a attribué la médaille 
d'honneur à M. Adolphe Dechenaud, par 222 
voix sur 377 votants. M. Dechenaud est né 
à Sanneccy-le-Grand, (Saône-et-Loire). Il est 
l'élève de Benjamin Constant. 

A la gravure en médaillée le jury a décerné 
au deuxième tour, la médaille d'honneur à 
M. Georges Tonnelier, par 154 voix sur 244 
votants. M. Tonnelier est né à Paris. 

Pour la sculpture, la médaille d'honneur a 
été attribuée au troisième tour de scrutin, à 
M. Henri Oauquie, par 160 voix sur 21g vo­
tants. M. Cauqule eet né à Flers-lez-LHIo 
(Nord). Il est l'élève de Cavelier et de Fâche. 
Au Salon il a exposé la statue équestre en 
bronze rlu maréchal de Villars. Cette. statue 
sera inaugurée à Denain au mois de juillet 
prochain, en commémoration de la victoire 
du 34 juillet 1712. 

LE SERVICE DE TROIS ANS 

LES FRERES 
D E ! MILITAIRES MAINTENUS 

Paris, 4 juin. — Conformément à une déci­
sion du ministre de la Guerre, les comman­
dants de recrutement accorderont à tous les 
jeunes gens du contingent de 1913 ayant des 
frères faisant partie de la classe IOJO, main­
tenus sous les drapeaux, des sursis leur per­
mettant de rester dans leurs foyers jusqu'au 
retour de leurs frères. 

OFFICIER AVIATEUR 
menacé de mort 

SERAIT-CE UNE VENGEANCE 
DE LA C. G. T. 

Paris, 4 juin. — On sait que le sous-lieu-
tenant lijjerthier a failli se tuer récemment 
dans un amerrissage forcé près de Provins. 
Son appareil avait été saboté deux fois déjà 
auparavant. 

Paris-Midi a interviewé sur place plusieurs 
personnalités à ce sujet. L'une d'elle» a fait 
les graves révélations que voici : 

« La vérité sur cet attentat répété est ter­
rible et odieuse. Alors qu'il était sous-officier 
dans le Midi, le sous-lieutenant Uberthier, 
pendant le» troubles viticoles, empêcha, avec 
une énergie extraordinaire et un sang-froid 
qui pouvait lui coûter la v :e, que 1:s ou-. 
vriers auxquels s' t - i u t jo ut i s mutins,: 

"! IIAÎT un-: ;o-(l 1 e. '1 fut e t ? à 
! o t-e cîu jour, et son coni andan. lui dit 
confidentiaUenx nt : « Uberthier, vous serez 
bientôt adjudant et aussitôt après vous serez 
promu au grade de sous-lieutenant. ». Ainsi 
tut fait. 

Entre temps, un frère du sous-lieutenant 
Uberthier, alors ouvrier dans une usine, syn­
diqué comme ses camarades, dit un jour au 
nouvel officier : « Ils ont voté ta mort, là-bas, 
à la C. G. T. Tôt ou tard tu y passeras. J'ai 
entendu et il me fut rapporté des propos 
d'atelier qni ne laissent aucun doute sur 
leurs intentions. » 

D'autre part, le capitaine Duperron, de 
Vincenncs, à qui le ministre a confié la mis­
sion de rechercher les causes de l'accident 
du sous-lieutenant Uberthier, a déclaré à un 
de nos confrères, qu'il n'avait jamais vu 
semblable accident, quoique officier du ser­
vice technique de l'aviation. 

— Croyez-vous qu'il y ait malveillance, 
sabotage, a demandé le rédacteur de Paris-
Midi f 

— Je ne peux pas vous répondre, mon rap­
port a été transmis au commandant Richard, 
mon chef hiérarchique. 

— Mais vous avez vu que le lieutenant 
Uberthier a déclaré à tous se* amis, qu'ils 
avaient reçu, lui, sa femme et sa mère, des 
lettres de menaces. Il a bien dû vous le dire 
aussi ? 

— Certainement, il m'a même montré une 
lettre anonyme de menace de mort qu'on lui 
avait glissée dans la poche de sa tunique. 11 
se sent si menacé qu'il porte toujours SUT 
lui son nom et les adresses de sa femme, à 
Versailles, et de sa mère dans le Midi. En 
quittant l'aérodrome de Bue, il y a quinze 
jours, pour un vol d'essai, il demanda un 
crayon, écrivit quelques l ignes, les mit danx 
sa poche et s'envola. 

DOUBLE MYSTIFtClTlM 
Plainte au Parquet 

Paris, 4 juin. — L'Agence Havas publie 
une note dans laquelle elle fait connaître 
qu'elle fut, par deux fois, induite en erreur 
pai de prétendus correspondants. 

Le 31 mai, à 9 heures 10 du soir, un coup 
de téléphone, venant de Lille, annonçait, à 
c l'Agence Havas » de Paris, que deux quar­
tiers du cherf-lieu du département du Nord 
brûlaient, par suite d'une explosion provo­
quée par l'introduction d'une bombe dans les 
conduites à gaz. 

Le 2 juin, à 3 heures 20 de l'après-midi, la 
succursale de t l'Agence Havas s, à Nantes, 
recevait, par téléphone, d'un prétendu rédac­
teur de t l'Agence Hâves », de Paris, une 
an/ormation annonçant qu'un « Zeppelin ». 

! monté par des officiers allemands, avait 
atterri pr.'s de Lunéville, qu'il avait été dé­
truit par la foule, que les aéronautes avaient 

j été maltraités, et que l'on redoutait les plus 
graves complications diplomatiques. 

Pour chacune de ces nouvelles, s'l'Agence 
Havas » fit diligence, et reconnut presqu'aus-
sitôt leur fausseté. Les auteurs de cette dou­
ble manœuvre, dit la note, en ont donc été 
pour leur frais. Mais, < l'Agence Havas » a 
appelé l'attention rigoureuse du parquet sur 
de pareils actes, qui dépassent les limites 
d'une simple plaisanterie, et qui revêtent un 
caractère criminel, puisqu'ils peuvent avoir 
les plus graves conséquences . 

Le parquet a prescrit une information des 
plus strictes. Nous sommes heureux d'an­
noncer, dit c l'Agence Havas », qu'on est 
déjà sur la piste des coupables. Ils tombent 
sous le coup de l'article 1, de la loi du 
3 février 1893, « de l'article 420, du Code 
Pénal, qui édicté, contre eux, une peine de 
deux mois à deux ans d'emprisonnement, 
et d'une amende de mille à vingt mille 
francs. 

One nmtfc5ti1rtn 

LES INTEMPÉRIES 

E N F R A N C E 
Toul, 4 juin. — Une trombe d'eau et de 

grêle s'est abattue, cette nuit, sur Toul, avec 
une violence extraordinaire. Les eaux ont en­
vahi les maisons du faubourg Saint-Mansuy, 
dont les rues étaient transformées en tor­
rents, se déversant dans le canal de la Marne 
au Rhin. 

Les jardins et les vignes, environnant le 
faubourg, sont ravagés. Les dégâts sont très 
importants. 

Les Affaires Marocaines 

UN SULTAN PROCLAMÉ A TAZA 
Oudjda, 4 juin. — Suivant des renseigne­

ments venus de M'Soun, la légère efferves-
-eejice" signalée dans les environs de Taza con­
tenue. Des indigènes affirment que, à la suite 
d'une réunion de notables des tribus Branes, 
Riata Sen Hadja et Metalsa, le chef marocain 
Chen Guiti aurait été proclamé sultan, ame­
né à Taza et installé au Dar el Maghzen, ac­
compagné par Hadj Omar Kellouchi. 

Le généra) Alix reste à Safsafat. 
SUR LA MOULOUYA 

Oudjda, 4 juin. — Une légère escarmouche 
a eu lieu près de Mouley Bâcha, au nord du 
camp Bertroux, sur la Moulouya, entre nos 
goumiers et des Béni Bou Yahi. Trois gou-
nners ont été blessés. Les Marocains ont eu 
des pertes sérieu.-es. 

LA C04.0NNE HENRYS 
Tanger, 4 juin. — Le colonel Henrys qui 

opère dans la région de Meknes, s'est porte 
le 1er juin au sud d'itto, sur l'Oued Tigrigra, 
oit des groupements de dissidents lui étaient 
signalés. Il 'es a vigoureusement repoussés et 
a campé le soir, au sommet du Djebel Ain 
houd. Le lendemain, il a continué avec suc­
cès son opération, ayant pour bu» de refou­
ler les dissidents loin des territoires soumis 
des Béni M'tir. 

(Il» Cflufirific. de Zijiii, à Mentpillier 
SOUS LA PRESIDENCE 

DU CARDINAL DE CABRIÉRES 

Montpellier, 4 juin. — Le caricaturiste al­
sacien Zislin a donne aujourd'hui une confé­
rence à Montpellier, sous la présidence du 
cardinal de Cabricres, devant un nombreux 
auditoire. 

-Zislin a fait l'historique de l'Alsace, qui 
est le théâtre continuel du choc de l'esprit 
latin contre l'invasion germanique. Il a flétri 
le système de prussification des provinces an­
nexées, qui gardent intacte leur fidélité à 
l'idée française. 

Mgr de Cabrières a pris ensuite la parole. 
Il a remercié l'orateur des paroles réconfor­
tantes qu'il venait de prononcer, paroles qui 
reposent après celles qui ont été prononcées 
à la Chambre par les internationalistes et 
leurs alliés. Le discours du cardinal a été 
chaleureusement applaudi. 

Lis tarifs douaniers américains 
IMPORTANT AMENDEMENT 

Washington, 4 juin. — La sous-commission 
des finances du Sénat étudie un amendement 
au bill de la revision des douanes, aux termes 
duquel le secrétaire du Trésor aurait le droit 
de fixer pour les marchandises importées, une 
valeur indépendante des prix pratiqués pour 
ces marchandises à l'étranger, avec cette 
réserve toutefois, que si un manufacturier 
étranger protestait contre le prix fixé officiel­
lement, ce manufacturier serait obligé de pro­
duire sa comptabilité, afin d'établir le coût 
de la fabrication et de la valeur réelle des 
marchandises dont le prix serait contesté. On 
espère, grâce à cet amendement, faire droit 
aux protestations présentées jiar les nations 
étrangères. 

LES BANQUIERS VÉREUX 
Condamnation d'un banquier belge a Paris 

Il avait volé plue de trois millions 
Paris, 4 juin. — Le tribunal correctionnel 

a condamne à 5 ans de prison, sous i'incul 
pation d'abus de confiance et d'escroquerie, 
un Belge nommé Valentyn, qui, en 1008, 
avait fondé une banque sous le nom de l'In­
termédiaire, ainsi qu'un journal du même 
nom, destiné à faciliter les opérations de 
Bourse. 

De cette façon, il avait réussi à se faire 
remettre des sommes dont le total s'élève à 
3,628,555 francs. 

«a* _ _ 

Une Banque s'effondre en Italie 
VINGT • TROIS MILLIONS 

' . SOUS LES RUINES 
Rome, 4 juin. — L'immeuble de la succur­

sale de la Banque d'Italie à Chieti s'est 
effondré- Une somme de 23 millions de francs, 
contenue dans les caisses de l'établissement, 
reste sous les décombres. 

^ 

Les Sous-Agents des P.T.T. 
U N E DELEGATION 

AU MINISTÈRE DU COMMERCE 
Paris, 4 juin. — Une délégation du bureau 

de l'association générale des sous-agents des 
P.T-T, s'est rendue, aujourd'hui, au minis­
tère du Commerce, et a remis, au ministre, 
un exposé de ses revendications, notamment 
en ce qui concerne les emplois réseri^s ajjK 
militaires rengagés par la loi de 1005. 

.aa> 

Us Suffragettes brûlent 50 bateaux 
Ixmdres, 4 juin. — Plusieurs suffragettes 

sont allées, cet après-midi, au Salon de"pein­
ture du Royal Academy, et ont tenu une réu­
nion dans le salon n" 5. 

Ce matin, à Oxford, les suffragettes ont 
mis le feu à un garage de bateaux; cinquante 
bateaux ont été détruits. Les dégâts s'élè­
vent à 75.000 francs. 

CHRONIQUE ÉLECTORAL! 
LES ÉLECTIONS CANTONALES 

A Doua» 
Les délégués des Comités radicaux ont tenu 

à Douai un Congrès, au cours duquel ils ont 
désigné comme candidats aux élections au 
Conseil d'arrondissement, dans le caton Nord 
de Douai, MM. Deregnauccurt, maire de 
Klines-leï-Raches, et Colmant, adjoint au 
maire de Sin-le-Noble. 

CANDIDATURE SÉNATORIALE 
Paris, 4 juin. — On annonce que M. Le 

Hérissé, député d'Ule-et-Vilaine, président >de 
la commission de l'armée, est candidat au 
siège sénatorial vacant dans son département 
depuis le décès de M. Pinauit. 

LE DINER 
DE LA «REVUE HEBDOMADAIRE» 

U discouru du Président 4 * Coaaeil 
Paris, 4 juin. — Le dtner qu'offre annuel­

lement à ses collaborateurs et a ses ami» la 
Revue hebdomadaire, constitue toujours une 
imposante manifestation littéraire. 11 eut, 
cette année, un éclat exceptionnel. D'abord 
la Revue hebdomadaire fêtait sa majorité — 
elle eut exactement vingt et un ans le 28 mai 
— et tous ceux qui ont aidé et applaudi a 
son développement avaient saisi avec em­
pressement l'occasion de venir lui témoigner 
leur affection et de lui apporter leurs voeux. 
Et puis on eut l'heureuse surprise d'enten­
dre M. Louis Earthou à qui °s soucis du 
pouvoir ne font pas oublier ses amitiés lit­
téraires. 

Plus de deux cents convives étaient pré­
sents, » la plus nombreuse assemblée d'amis 
et de collaobrateurs qu'ait jamais pu ambi­
tionner une revue littéraire », constata M. 
Çavoty, président du conseil d'administra­
tion. 

Le discours de M. Laudet fut très applaudi. 
« Cette union par les lettres, dit-il, que 
M. Maurice Barrés a réalisée par son beau 
roman, la Colline inspirée, la Revue hebdo­
madaire forme le rêve de la continuer, et 
c'est là, disait M. Fernand Laudet, son vœu 
le ©lus cher; elle s'emploiera d'autant plus 
activement à cette mission qu'elle entendait 
non sans émotion, ces jours derniers, l'appel 
de l'homme d'Etat, du littérateur dont la 
présence et la sympathie l'honorent si fort 
ce soir : « Jamais la France, disait M. Bar­
thou, n'eut plus besoin de tous les Fran­
çais, s 

M. Maurice Barres a pris ensuite la parole 
pour apporter à la Revue hebdomadaire le 
salut de ses collaborateurs et amis. 

DISCOURS DE M. LOUIS BARTHOU 
Quand se furent calmés les applaudisse­

ments qui accueillirent ce discours, M. Louis 
Bartho ir s e l e v a . 

J e connaîtrais mal la Revue Hebdomadaire, dit-
il, sa fière dignité e t son indépendance, si je 
pouvais croire qu'en m'invitant à la fête de sa 
majorité, elle a recherché un acte officiel d état-
civil . L'incertitude qui s'aUaohe à la vie minis­
térielle aurait d'ailleurs risqué de lui apporter 
une déception. Les titres que j' invoque pour 
m'aaaeoir au milieu de voua sont ceux d'abonné 
satisfait , de collaborateur reconnaissant e t d'ami 
fidèle. 

Mais je ne saurais oublier pourtant que je 
suis ministre de l'instruction publique si je vsnur 
louer avec plus d'autorité les services que la 
It'vne H-bdnmndaiTr rend aux lettres françaises. 
L'homme distingué qui la diriyfc lui a donné une 
vie dont la riohesae. la variété et la grice res­
semblent aux qualités de son propre esprit. Ex­
cellent diplomate, e t de la meilleure école, il a 
su faire une œuvre féconde de conciliation impar­
tiale dont je lui envie le succès, puisqu'il est as­
suré d'être durable. 

Je ne lui demande pas son secret : U m'est 
connu. La Sortie Hebdomadaire, sous l'impul­
sion de M. Fernand Laudet, a fait dans les 
lettres et par les lettres de la politique nationale. 
11 n'en est pas de meilleure. 

K,lle a réuni les esprits les plus divers et les 
talents les plus opposés. Aux uns et aux autres 
elle n'a demand-i que d'écrire en français e t de ne 
jamais oublier la France, et ainsi elle a fait de 
ses collaborateurs les serviteurs uti les du pays. 

Ce soir, el le a justement réservé à deux écri* 
vains éminents un hommage particulier auquel 
s'associe mon admiration: M. Emile Faguet e t 
M. Maurice Barrés. 

En terminant. M. Barthou boit à la jeu­
nesse française dont la Revue hebdomadaire 
a fait entendre la voix réconfortante. 

Une véritable ovation fut faite au prési-
den'. du Conseil des ministres, dont le dis­
cours d'une si grande élévation de pensée 
et d'une si belle tenue littéraire a fait une 
profonde impression sur ce public de lettrés. 

Personne ne croira à la pros­
périté d'un magasin dont les 
annonces diminuent. 

NOUVELLES PARLEMENTAIRES 

A LA CHAMBRE 
Paris, 4 juin. 

L'Interpellation Colliard 
Ainsi qu'on le verra au compte-rendu de la 

Chambre, l'interpellation de M. Colliard sera 
discutée vendredi prochain. Un s'attend à voir 
M. BarUiou lâcher l'inspecteur d'Académie de 
Lyon, comme M. KJota lâcher M. Touny. En 
tout cas, M. Colliard va demander pourquoi on 
interdit au personnel enseignant d assister à une 
conférence d u général Pédoya sur le service de 
trois ans. alors qu il y a s ix semaines, l'inspec­
teur d'Académie, les profeaseurs e t instituteurs 
de Lyon assistaient à la conférence de MM. Paul 
Boncôur et CViautemps, qui fut particulièrement 
violente, contre l'état major général. 

Q u e s t i o n s s o c i a l e s 

La commission du travail a désigné cet après-
midi les rapporteurs des différents projets du 
gouvernement. A été désigné, M. Lemire, pour le 
repos hebdomadaire aux Halles centrales de Pa­
ris. 

La Chambre ayant décidé de consacrer une 
séance par semaine à l'étude des lois sociales, 
la commission a décidé de demander la mise à 
l'ordre du jour d e s rapports sur le salaire des 
ouvriers à domicile, sur les conventions collec­
tives de travail et sur l'interdiction du travail 
de nuit dans la boulangerie. 

La* élèves officiers de Saint Cyr 
I A commission de l'armée de la Chambre a 

adopté les conclusions du rapport de M. Treà-
grrier sur le projet de loi relatif à la nomination 
par anticipation au grade de sous-lieutenant des 
élèves de Saint Cyr entrés « cette école en 1911 
et en 1912. Elle a décidé que les élèves accom­
plissant actuellement leur deuxième année d'école 
seraient nommé sous-lieutenants, non pas à la 
date du 1" juillet prochain, mais à la date du 
10 juillet. 

M. Driant a demandé qu'une permission de 
trente jours soit accordée aussitôt après les gran­
des manœuvres aux nouveaux sous-lieutenants, 
qui seront nommés le 10 juillet. Le rapporteur 
entretiendra le ministre de cette question. 

n rinnitistiis 
rv 

L'iaUaeaee de l'écele Sâhn-Lec 
Un adolescent se prcsen;e à l'école Sainte 

Luc ; il a du goût pour le dessin > et tra­
vaille déjà chei un, oaixon. L'école va déve­
lopper ce jeune talent. En ce baohgeotineur 
à la journée, en cet inconscient pétrisseux 
d'argile, ette fera surgir une personnalité. 

L'Ecole apprend d'abord a dessiner à son 
élève ; elle met devant ses y*u* les œuvres 
des meilleures époques de l'art; elle lai en 
explique la richesse, l'harmonie, la science 
de composition ; elle lui en révèle l't esprit 
intérieur». Un monde nouveau s'ouvre aux 
regards de l'apprenti ,- il ne voit pl«6 U ma­
térialité des œuvres d'art, il en a surpris 
1 expression ; la Beauté a fait vibrer, d'une 
touche intérieure, cette jeune âme qui va 
s'affirmer désormais. Cet artisan est sauvé 
du terre-à-terre.; il ne sera plus le manœuvre 
méprisé, l'ouvrier sans initiative et routinier 
seulement préoccupé du maigre salaire qui 
payera son inintelligent labeur. Il a compris 
les maîtres anciens ; comme eux il peut ex­
primer son âme et traduire sa pensée ; la 
nature va lui fournir mille éléments des plu* 
aimables inventions. 

Mais voci notre artisan en voie de renom­
mée ; sa Clientèle «O fait plus nombreuse ; 
il orgranise un atelier dont il demeure le chef 
autorisé, et c'est à l'Ecole Saint-Luc qu'il 
demande des auxiliaires de valeur. Un centre 
artistique se crée ainsi, d'où la vulgarité est 
bannie. On y rêve, mais de noble idéal ; on f 
dresse des autels, mais »> la pudique Béante. 
Le travail y demeure pratique ; c'est le mé­
tier d'art qui s'ennoblit et rentre dans sa 
voie; c'est le goût public qui se modifie au 
contact de ces œuvres rationnelles, dans les 
expositions ; c'est, par contrecoup, le pro­
gramme officiel qui se rapproche de la vraie 
tradition. De sorte que 'M. H. Carton de 
Wiart, ministre de la Justice de Belgique, 
pouvait dire: s Aujourd'hui l'expérience en 
est faite. Les juges les plus autorisés recon­
naissent que les Ecoles Saint-Luc ont sauvé 
de la léthargie, sinon de la mort, notre ensei­
gnement des industries d'art qui étouffait sous 
la chape des routines académiques ». 

Et c'est là l'influence artistique des Ecoles 
Saint-Luc. 

L'artisan de l'Ecole Saint-Luc ne sera plus 
la machine à grand rendement ; il appropriera 
son effort au plan général, il aimera son tra­
vail intelligent ; son métier, qu'il fait si vo­
lontiers, ipi paraîtra le plus beau, puisque s la, 
beauté c'est l'expression de la joie qu'on a 
mise dans le travail, s (W. Morris). 

L'artisan de Saint-Luc ignore le caprice 
d'art autant que le sensualisme académique; 
il obéit à une technique saine, rationnelle, 
vigoureuse et précise ; il compose, mais dans 
l'ordre, d'accord avec la raison ; il est enne­
mi du flou, de la pochade, de l'inachevé, d e 
l'a peu près. Son imagination demeure la ser­
vante d'une intelligence claire, d'une volonté 
tenace, d'une sensibilité délicate et contenue. 
C'est que le programme vise à cet équilibre 
moral, condition du travail utile et du pro­
grès. 

Les modèles eux-mêmes apportent à l'ap­
prenti de l'Ecole Saint-Luc un peu de l'âme 
des aïeux ; la pensée des vieux maîtres d'cev*-
vre est encore vivante* en cette figure de 
pierre ; elle vibre en cette fresque aux tonà 
pâlis et cette communion à l'âme si noble­
ment humaine des grands 1 ymagiers s élève1 

l'âme du jeune artisan, tandis que l'ensei­
gnement religieux et la prière le fixent dani 
le devoir. 

En chacun de ses élèves, l'Ecole Saint-Luc 
suscite ainsi, vers l'art et la vertu, des ef­
forts générateurs de volonté et de talent. C'est 
qu'en chaque artisan sommeillent « des vir­
tualités incomplètes, der dispositions, des* 
habitudes qui sont des pouvoirs, des capaci­
tés, et attendent une excitation, ppur se, réyé> 
1er». Le programme sait éveiller ces énev» 
gies. De ce potentiel d'initiative, l'Ecole S«" 
Luc fait naître de bonnes actions et d e i 
oeuvres belles ; elle tourne vers Je bien et ver» 
le beau les jeunes énergies de ses artisans et 
de toute leur âme, et de tout leur cœur, ils s e 
livrent à l'art qui les sauve des orages de la 
vingtième année. 

Et c'est là l'influence morale de l'Ecole Se» 
Luc. 

(A suivre.) E. LBSNES. 

LES GRÈVES 
A H A L L U I N 

L a ( r ê v e da l a Tui l er i e m é c a n i q u e 
N o u s a v o n s reçu l a lettre s u i v a n t e e n r*> 

p o n s e à u n e c o m m u n i c a t i o n du S y n d i c a t o u ­
vrier , q u e n o u s a v i o n s i n s é r é e : 

Hal lum. 3 juin 1913. 
Monsieur le Directeur du Journal de Soubaix, 

U n de mes clients me communique lea numéros 
du « Journal de Roubaix » où il a é té oues t 100 
de la grève de la Tuilerie d'Halluin, - • artlusrsacssl 
que je dirige. 

Désirant éviter de la part de la clientèie dea 
reproches qu elle pourrait croira 'uaftifies, e t écar­
ter ainsi une responsabilité que _>e ne veux pas] 
prendre via-à-vis des ouvriers qui? sauf quelque». 
uns. syndiqués, ignorent lea faits précis, ;e tierat 
a répondre aux artreles précises H me s»frit pour 
cela de vous donner communication de la lettre) 
que j 'a i reçue de la oommirtion du Syndicat dea 
travailleurs du bâtiment d 'Hal lu in , la vei l le de s» 
déclaration de grève e t dont voici la c o s s a 
textuelle : ^ w 

c Monsieur André iDebaysjer, 

» Tuiieria mécanique. Ha l lu in . 
* 'TUS. " o m m e ' ckargéa de Kous informe*', 

qu ayant d o m » connaïasance des expl icat ions four­
nies par M. Cbevsdiw, lors d e a ^ r e ^ n t r e t « a 
que nous avons e u avec la i h i „ . <* ^ c ^ ^ ^ i 

f!̂  eV"l1
<î2izrm de •*"""*• •uite »«* mmSCZ 

dïïîJZT*"* *•? TP* o n i " i « » . ~ux-ci vienneno; 
de voter la grave a l'ananimité pour lundi matin! 
28 courant, en maintenant iastâcraiaeaant LOTAZI 
mande d étra p a y é X S S t a J ! 4fmmiVsTlJ^t 
mes dans leur équipe et ce pour une n u d i t é ? ^ 
maxime d» 18 fours'par « r a i n e « £ S u a ^ a ? 

'*^SSÊSÊÊÊÊÊSBÊ>SÊÊÊBBBÊÊÊÊÊÊBÊÊÊÊmm 
— Ah ! ' ça ne va pas à ma convenance, 

notre projet de mariage. Je t'avais prédit que 
la politique embrouillerait tout. Ton père est 
un maladroit, d'exciter les résistances du 
mien. 

— Il se défend simplement. 
— Ça n'avancerait à rien de chercher qui a 

tort, de l'un ou de l'autre. Notre bonne vo­
lonté ne compte guère. Il faudrait pouvoir 
quelque chose... Et quoi? 

— Est-ce que ton père se présentera aux 
élections? 

— Moi qui connais ses envies les plus se­
crètes, je crois qu'il se présentera. 

— Et Arnaud, dits, tu ne trouves pas qu'il 
vient ici souvent? 

Jeanne, sous prétexte de ramasser un pa­
quet de roseaux, se détourna une minute, en 
rougissant de honte. Papète, renversé sur le 
dossier de sa chaise, s'était endormi, sa lan­
terne à terre, entre ses jambes. Elle lissa sur 
son front, les bandeaux de ses cheveux, en un 
geste câlin, et d'une voix tremblante, elle ré­
pondit : 

— Arnaud vient ici certains soirs. Pour ne 
rien cacher, mon père lui-même l'y engage. 
Est-ce ma personne qui le tente, ou mon 
bien?... Tu penses, en tout cas, que je ne 
veux de cet homme à aucun prix. 

— Ton père est autoritaire. 
— Pas avec moi. Il ne doute plus mainte­

nant de notre vceu de nous marier ensemble, 
toi et moi. Mais je lui déclare formellement 
nos intentions, à cette heure de bataille, j'au­
rai l'air de le braver et, pour me punir, il 
nous séparera si rigoureusement que nous ne 
pourrons plus nous voir. 
•kF-lle éclata tout à coun en sang-lots, nor-
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Le Maître d'Ecole 
»r GeorgesBEAUME 

A la vue de Potter ,il eut un mouvement 
imperceptible d'aversion. Cependant, il l'ac­
cueillit de la meilleure grâce, car on ne sa­
vait si, après les élections, les amis de Potter 
ne remonteraient pas au pouvoir. 

— J'ai appris comme tout le monde, dit 
Potter, votre discussion avec Jacques Arnaud. 

— Vous vous êtes dérangé pour ça ? 
— Je serais venu de plus loin vous félici­

ter... 
Potter lui chercha les mains, lest secoua, 

d'une effusion si chaleureuse qu'ikjjye remar­
qua point tout d'abord son ennui. 

— Vous avei eu du courage. Il faudrait 
quelques hommes de votre caractère pour re­
mettre de l'ordre dans les esprits. 

— Sans doute ; seulement, je ne suis pas 
réactionnaire. 

— Moi non plus. Mais je suis fier, pour 
notte corps universitaire... 

— Pardon. Je ne médirai jamais d'un seul 
de mes collègues. 

— Par exemple'... Est ce que vous vous 
repentiriez déjà ? 

— Les intempérances de langage de M. 
Arnaud proviennent, en somme, d'un excès 

de ces qualités. L'âge éteindra sa passion, la 
flamme de ses rêves. « 

Potter se leva, dépité, furieux, en bouton­
nant sa redingote. 

Jules Fabre, satisfait d'avoir repoussé fran­
chement ses éloges, afin de s'en prévaloir en 
cas de reproche des gouvernants du JOUT, le 
reconduisit néanmoins avec beaucoup d'amé­
nité jusqu'en bas, dans la cour. Sur la porte, 
il lui tendit la main. Potter feignit de ne pas 
la vçir, et n'ayant, dans sa loyauté, aucun 
soupçon de l'hostilité redoutable qu'il excitait 
ainsi chex le premieT instituteur de Marennes, 
il décampa. 

VIII 

Léopold n'allait plus guère qu'à la dérobée 
chez les Barrière, pour ne pas perdre le fil de 
leurs relations. 11 rencontrait toujours Jeanne 
au milieu de ses parents, sous leur surveil-
la»ce. Barrière, si savant en toutes choses, 
n'entretenait avec lui aucune conversation. 
Léopold s'en retournait chaque fois triste et 
désemparé. Ce qui l'exaspérait le plus, c'était 
de savoir qu'Arnaud, en descendant de Ko-
cas, s'arrêtait souvent au jardin et qu'alors 
on buvait du muscat, on s'amusait à rire en 
familles. Sur le marché, à Marennes, on ja­
sait de ces visites d'Arnaud chez Barrière ; 
et des femmes, ravies de fomenter le désordre 
chez autrui, parvenaient, à force de commé­
rage, à troubler Léopold, qu'elles savaient 
épris de Jeanne. Des enragés de la politique, 
ouvriers et bourgeois, affirmaient aussi que 
Barrière se décidait enfin à poser aux élec­
tions sa candidature. 

Léopold, étonné que Jeanne ne saisit au­
cune occasion de le renseigner sur les ar­

rières pensées de son père et sur sa complici­
té avec Arnaud, eut l'élan, un jeudi, de des­
cendre à son jardin. D'abord, Arnaud n'y 
viendrait probablement pas, puisqu'il ne fai­
sait pas classe à Kocas. Ensuite, Barrière 
avait l'habitude d'aller le jeudi en promenade 
chez les jardiniers ses camarades, autour de 
Marennes. Pour ne pas éveiller l'attention de 
ses parents, il partit léger, sans soigner sa 
toilette. C'était encore un de ces jours dorés 
qui favorisent pendant l'hiver le blond et 
rouge Languedoc. Les lézards se chauffaient 
sur la crête des murs ; des guêpes bourdon­
naient au-dessus des haies. Le vaste jardin 
de Barrière, à travers ses arbres dénudés, se 
découvrait clair comme un làc. Tout au bout, 
Jeanne, à l'abri de la serre, épluchait avec 
une serpette l'écorce des roseaux secs qu'au 
fur et à mesure elle déposait à la droite de sa 
chaise basse. A sa gauche, Papète, un petit 
cigare à la bouche, nettoyait la lanterne de 
charrette. Dès le puits à roue, Léopold aper­
çut Jeanne, si exquise dans la paix de son 
domaine, les cheveux noirs épais, la taille 
haute et souple. 

Brusquement, elle leva le front, poussa un 
CtL: 

— Je ne vous dérange pas ? dit Léopold. 
— Au contraire, répondit Jeanne. Tu as 

bien fait de venir. 
Léopold, avisant une chaise sous le pavil­

lon, s'assit auprès de Jeanne, de l'autre côté 
des roseaux. Elle le regardait, les mains iner­
tes, en extase. Son ferme visage brillait de 
l'émotion de toutes les choses de son cœur 
qu'elle avait à dire. 

— Ma foi, Jeanne, murmura Léopold, je 
n'espérais plus te rencontrer seule. 

tant la main au visage, par pudeur. Lui, dans 
l'ombre, demeura un moment immobile, sans 
voix. Mais la vertu de son amour lui rendit 
l e courage, la force heureuse de ranimer celle 
qui faisait son orgueil. Il avança peu à peu 
sa chaise, en lui disant ses raisons d'espérer. 

— Jeanne, ma mie, je crois en toi. La peine 
est surtout, pour moi; l'humiliation d'être 
méprisé. 

— Oh 1 ne dis jamais celai 
Elle découvrit son visage et, timide en sa 

douleur, regarda Léopold qui lui tendait les 
ara*. 

Alors, sur le chemin des vignes, vers le 
portail de la cour aux battants étalés, appa­
rurent Barrière et Arnaud qui revenaient d'un 
conciliabule -électoral dans l'épicerie de Brin-
guier. Jeanne s'efforça aussitôt de se com­
poser une attitude calme que démentait la 
trace de ses larmes sur ses joues animées. 
Léopold, surpris dans la félicité de son âme, 
proféra sourdement un mot de colère, qui 
réveilla Papète sur sa chaise. Les deux hom­
mes, cependant, s'avançaient de bonne hu­
meur. Arnaud, bravement, présenta ses mains 
au fils Potter qui s'était levé, puis ayant com­
plimenté Papète pour son assiduité au travail, 
salua Jeanne de paroles carressantes, et il 
demeura debout auprès d'elle. Barrière, sou­
riant de malice, frappait gaillardement sur le 
dos de Léopold : 

— Eh bien, que (ais-tu ici?... 
— Vous le voyez, répliqua Léopold, jaloux 

de revendiquer le même droit d'intimité 
qu'Arnaud. Je suis venu me promener. Il y a 
si longtemps que je n'avais vu Jeanne ! 

— Et tu as eu la chance de la rencontrer 

S C U l e u S ^ P i ? î f O U r i e n l - Avez-vous d*< en raconter, des histoires 1... " 
— Tu penses I... interrompit Jeanne, en 

épiant avec courroux son père quiTiaàn dei 

- - t a botter comment va-t-H? Et la 
mère?... Ta n*re, c'est une riche nature*; 
toujours si aaodeata, si dévouée à toat* 
monde. Tenes Arnaud, vous voyez ce gaméZ 1 
là : il aime ma ln?Uaon autant que la sieniseX 
N est-ce pas vrai, Léopold ? 

— C'est très vrai, répand» celui-ci. 
~ 1 *V S,Cst î ? fidète- • •*•«• Pas pot»! nea le fils d'un Alsacien têtu. ' 

. , , - ' e a ? , ? e . s u b i t . « " « n malaise intolérable, J 
1 humdiatwn nouvelle de son ami. dont eafel 
sentait l'impuissance et, d'une voix qui 2 1 
missaK d'indignation, elle protesta pour tus* 1 

— U n >• a pas qu'en Alsace qu'on pTatiqj» 
arriT" Laiiguedoc, t & \ 

— t u as raison, ma aile. Mais ne Vem- I 
porte pas, nous n'avons mangé r*c*onrae. I 

— Ah ! ah 1... rsbuaanta Papète, nous avooat, 
trop bien mangé à midi. 

Tous, autour du vieux gourmand «clatsW 
rent de rire avec ostentation. Léopold profita 
du desordre pour prendre congé l 

— Tu t'en «as? leu dit Barrière-Eet-oe que ' 
nous te faisons peur? . 

— Non. Je n'ai peur «e persemne. 
— C est bien, très bien. 
11 l'acœmpasrna, selon l'usage, par l'àt 

'« .^«"-«•t toe le jswdin en deux tranche» 
égales. Mais, avant le puits à roue, iMe ouittej 

— Adieu. Donne le hotùôeu- h m -rr -T-3 
j'y monterai une de ces un/te) asiiTV 

(«s SMtvr<} 
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